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Le Hajj
Littéralement, « Hajj » signifie à la fois se diriger
vers le Seigneur, et l’effort de dominer quelque
chose (en l’occurrence, le moi) ; on le traduit
conventionnellement par « pèlerinage », bien que
ce ne soit pas là la portée exacte du mot « Hajj ». Il
est obligatoire pour tout adulte, homme ou femme,
de se rendre une fois dans sa vie à La Mecque,
pour y accomplir le grand « Effort » de s’anéantir
dans la volonté divine. Ceux qui ne disposent pas
des moyens matériels du voyage, en sont
dispensés ; mais quel musulman n’amasse pas petit
à petit l’argent nécessaire pour pouvoir, un jour,
visiter le centre de sa religion, la Ka’bah, Maison
de Dieu ? Le Quran (3 : 96) n’exagère pas lorsqu’il
dit que la Ka’bah est la plus ancienne « maison »
dédiée à Dieu, au culte monothéiste. Même si on
ne la faisait remonter qu’à Abraham – qui, selon la
tradition islamique, ne fut que le restaurateur de
l’édifice érigé par Adam – ce serait déjà un temple
plus ancien que celui de Jérusalem, construit par
Salomon. On ne connaît pas un lieu cultuel, encore
en fonction, plus ancien que la Ka’bah de La
Mecque.
Les rites du Hajj sont, en bref, les suivants : à la
frontière du territoire saint, autour de La Mecque,
on abandonne les habits ordinaires, pour se vêtir
uniformément de deux pièces d’étoffe – un pagne
et une houppelande qui couvre les épaules,
uniforme exigé uniquement des hommes et non pas
des femmes – et, tête nue, on essaiera de s’oublier
soi-même pendant les quelques jours du Hajj. On
se rend à ’Arafât, banlieue de La Mecque, pour y

passer la journée en méditation. Vers le soir, on en
part, dans la direction de La Mecque ; on passe la
nuit à Muzdalifah, et, au petit matin, on vient à
Minà, tout près de la ville de La Mecque. On y
passe trois journées, pendant lesquelles on fait le
geste de lapider les trois « Jimar ». Au cours de ces
trois jours à Minà, on fait le sacrifice d’un mouton,
et on rend une courte visite à la ville pour y faire
les tours rituels autour de la Ka’bah et pour
parcourir sept fois l’espace compris entre deux
petites collines, Sâfa et Marwah, en face de la
Ka’bah. Tous ces rites ont un sens, dont voici
l’arrière-plan symbolique.
Lors de leur chute du Paradis, Adam et Eve
s’étaient égarés ; ils se cherchaient et par la grâce
de Dieu ils purent se retrouver et se rencontrer
enfin à ’Arafât. Par gratitude et reconnaissance à
Dieu les descendants d’Adam et Eve se tournent
vers Lui, font un effort pour s’oublier et s’anéantir
dans la présence divine pour Lui demander pardon
du passé, direction et secours pour l’avenir.
Quant à la lapidation des trois « Jimar », on se
rappelle que lorsque Abraham prétendit n’aimer
personne que Dieu, et quand Dieu lui demanda
comme épreuve d’égorger son fils bien-aimé, et
que par surcroît Satan vint à trois reprises vers
Abraham pour le dissuader de sa résolution – on
dit que cela eut lieu à Minà – Abraham chassa
Satan chaque fois à coups de pierres. On répète le
geste symboliquement, comme une résolution
contre les tentations diaboliques de la vie.
La visite de la Maison de Dieu s’explique
aisément : pour témoigner de son obéissance,
l’homme s’y rend en tout respect et humilité.
D’après une coutume très antique, tourner autour
de quelqu’un signifie s’apprêter à se sacrifier pour
celui qui est objet de soins et de dévotions.
Reste l’acte de parcourir sept fois le chemin entre
les collines Safâ et Marwah : la tradition dit que,
lorsque Abraham laissa sa femme Hagar avec le
nourrisson Ismaël dans le site alors désertique de
La Mecque, et que bientôt la provision d’eau fut
épuisée, Hagar courut à droite et à gauche dans son
amour maternel pour chercher de l’eau pour son
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bébé assoiffé. La source Zamzam jaillit alors. On
répète le geste à l’endroit même de la course de
Hagar, pour témoigner du respect pour l’amour
maternel et de la gratitude pour la miséricorde de
Dieu.
L’aspect social du Hajj n’est pas moins frappant :
la fraternité mondiale des musulmans se manifeste
ici d’une façon éclatante. Les croyants, sans
distinction de races, ni de langues, ni de régions, ni
de classes, s’y rendent obligatoirement, se mêlent
en la plus parfaite égalité fraternelle, vivent
ensemble dans le désert et font leurs devoirs
religieux en commun. Aux heures déterminées, on
marche, on fait halte, on passe la nuit sous la tente
ou en plein air, pendant plusieurs jours, ce qui, plus
encore que les offices quotidiens, entraîne le
croyant à la vie disciplinée des soldats de Dieu.
Lors de son propre pèlerinage, Muhammad ( )
avait prononcé un important discours, devenu
célèbre sous le nom de Discours du Testament, car
il mourut trois mois après. Là, il avait rencontré
140'000 musulmans venant de tous les points de
l’Arabie et des pays voisins, et il leur avait rappelé
les éléments essentiels de l’Islam : croyance au
Dieu unique, sans distinction de races, ni de
classes, sans aucune autre supériorité
qu’individuelle, basée sur la piété ; protection des
trois droits de tous les êtres : vie, biens et honneur ;
abolition de l’intérêt, même non usuraire ;
abolition de la vendetta et de la justice privée ;
meilleur traitement des femmes ; distribution et
circulation perpétuelle des richesses, sans
possibilité de cumul entre les mains d’un petit
nombre (cela grâce à la loi sur l’héritage et les
testaments) ; enfin, proclamation de la seule
volonté de Dieu comme loi pour tout le monde,
dans tous les domaines de la vie. On récite encore
ce discours solennellement, devant les pèlerins
musulmans qui se rassemblent chaque année le 9
du mois de Dhu’l-Hijjah à ’Arafât.
Il y a lieu de croire qu’une pratique pré-islamique
fut conservée, au moins dans les premières
générations musulmanes : on profitait de
l’occasion de ce vaste rassemblement pour
organiser un congrès littéraire annuel, où les poètes
diffusaient leurs nouvelles compositions, et où les
orateurs affirmaient leurs talents, en haranguant les
foules ; même les lutteurs professionnels
fascinaient les spectateurs, et les commerçants
apportaient des marchandises de toutes espèces. Le
calife ’Umar donna à ce rassemblement un aspect
administratif des plus salutaires : ce fut pour lui la
session de la cour d’appel suprême contre ses
gouverneurs et ses commandants, et aussi
l’occasion d’une consultation publique pour
d’importantes mesures envisagées. Répétons-le
encore une fois, dans l’Islam, le sacré et le profane,

le spirituel et le temporel vivent en coexistence et
même en collaboration harmonieuse.

Par le Prof. Muhammad Hamidullah

L’Islam et les animaux
Loin de négliger la place confiée à ces vieux
compagnons de l'homme ainsi qu'à leurs
traitements, le Prophète a décrété de nombreux
principes les concernant.
Le Coran considère toute la Création (univers,
planètes, animaux, végétaux ... ) comme un signe
de Dieu sur lequel il faut méditer. Nous devons
donc avoir le plus grand respect pour cela :
"Certes il y a dans la création des cieux et de la
terre, dans l'alternance de la nuit et du jour,
dans le navire qui vogue en mer avec ce qui
profite aux gens, dans ce que Dieu fit descendre
du ciel comme eau avec laquelle Il fit revivre la
terre après sa mort pour y disséminer ensuite
toutes sortes d'animaux, dans la distribution
méthodique des vents et dans le nuage soumis
entre ciel et terre, il y a dans tout cela des signes
pour un peuple doué de raison." (2-164)
La terre et ses biens nous ont été confiés pour un
temps limité comme un dépôt de la part de Dieu et
nous devrons rendre des comptes à son dépositaire
lors du Jugement Dernier. Il est dit dans la tradition
musulmane que les animaux domestiques
ressusciteront pour témoigner des traitements de
leur propriétaire.
De façon générale, toute créature de Dieu doit être
traitée avec soin, le Prophète a dit : "Dieu
récompense quiconque fait du bien à un être
vivant." Et : "Celui qui ne compatit pas pour les
autres, Dieu ne compatit pas pour lui. Soyez
miséricordieux envers ceux qui vivent sur terre,
Dieu vous traitera de même."
En outre, le Musulman doit éviter les cruautés et
les traitements dégradants envers les bêtes. Un
jour, le Prophète avait vu des gens tirer des flèches
sur une volaille attachée et déclara : "Maudit soit
quiconque prend un être vivant pour cible. "Il a
aussi maudit quiconque mutile un animal.
Il est aussi interdit de les emprisonner et de les
laisser mourir de faim. Deux anecdotes viennent
illustrer ce commandement :
Un oiseau tournait autour de son nid à la recherche
de ses petits. Le Prophète voyant cela s'exclama :
"Qui a affligé cet oiseau et pris ses petits ?
Remettez-les au nid!"
Le Prophète maudit une femme qui laissa sa chatte
enfermée et qui en mourut de faim. De même, le
Prophète a interdit de frapper les animaux au
visage ainsi que de les marquer à cet endroit. Il



3

blâma vivement un propriétaire qui marqua son
âne au visage. Le Prophète alla même jusqu'à
réprouver l'incendie d’une fourmilière en disant
que seul Dieu châtie par le feu. Dans une autre
version, il est rapporté ceci : "Une fourmi ayant
piqué l'un des Prophètes, il ordonna de brûler le
village des fourmis. Alors Dieu lui révéla : "Une
fourmi t’a piqué et tu ordonnes de brûler une
communauté parmi celles qui louent Allah."
Un autre hadith exprime cette miséricorde : "Un
homme qui cheminait fut torturé par la soif. Il
descendit alors dans un puits et but. Lorsqu'il
ressortit du puits, il vit un chien haletant qui
mangeait de la terre tant il avait soif. L'homme se
dit: "En voilà un qui est éprouvé comme je l'ai été
moi-même." Il remplit donc sa gourde et abreuva
le chien. Allah le loua de son acte et lui pardonna
ses fautes. Le Prophète dit alors: "Pour le bien fait
à tout être vivant, il y aura une rétribution." Le
Prophète alla même jusqu'à encourager la
plantation de végétaux pour nourrir les bêtes :
"Chaque fois qu’un Musulman plante un arbre ou
sème une graine, il aura droit à une récompense
céleste pour tout ce qui sera mangé par un oiseau,
un quadrupède ou un homme."
Certaines personnes peuvent se demander pourquoi
il serait nécessaire de prendre soin des animaux
alors que tant d’hommes souffrent de par le
monde. La réponse est fort simple : ceux qui font
souffrir des animaux ou les massacrent pour le
profit n'hésiteront sûrement pas à faire de même
avec l'être humain. Ainsi, tant que les bêtes et la
nature seront maltraitées, il en sera de même pour
l'homme. Le regretté Dr Albert Schweitzer
écrivait : "Jusqu'à ce que l'homme étende sa
compassion à tous les êtres vivants, il ne trouvera
jamais la paix" et "Lorsqu'un animal souffre, nous
sommes tous coupables".
Je voudrais donner quelques exemples pour
illustrer mes propos : Au Brésil, le saccage
scandaleux de la forêt amazonienne au rythme de
100000 kilomètres par an qui est l'œuvre de grands
spéculateurs fonciers, ne met pas seulement à mal
la survie de millions d’espèces animales et
végétales, mais aussi la survie des populations
autochtones. L'exploitation de cette forêt
s'accompagne aussi de l'exploitation des
travailleurs. En 1988, le syndicaliste et défenseur
de la forêt Chico Mendèz fut abattu par les sbires
des grands propriétaires terriens.
Lors de la conquête des Etats-Unis, les Blancs
massacrèrent non seulement des millions
d'Amérindiens, mais aussi l'environnement avec
lequel les Indiens vivaient en parfaite harmonie. Ce
génocide vit son apogée avec la destruction de la
principale source alimentaire des Indiens : le bison.
En effet, les Amérindiens en tuaient uniquement
pour se nourrir et la bête était utilisée entièrement

(la peau servait à confectionner des habits ou était
utilisée pour les tipis, les os étaient transformés en
outils : couteaux, racloirs, aiguilles..., les cornes
étaient transformées en tasses et en ornements, les
tendons servaient à faire des fils et des cordes
d'arc, les abots à faire de la colle et la liste n'est pas
exhaustive). Mais quel singulier contraste avec les
carnages des Blancs qui exterminèrent presque
totalement le bison en quelques décennies. Bien
souvent, ils se contentèrent uniquement d’arracher
la langue qui était revendue fort chère, tandis que
le reste de la carcasse pourrissait sur la prairie.
Plus près de nous dans le temps, se situent les
bombardements américains sur l' Iraq et la
Yougoslavie (bien que ces derniers fussent moins
dévastateurs) : non seulement les dégâts humains
furent apocalyptiques, mais les dégâts sur
l'écosystème furent tout aussi catastrophiques:
nappes phréatiques contaminées, pollution de l'air
causée par la destruction d'usines, larges portions
de territoires contaminés par des missiles
d'uranium appauvri, marées noires en Iraq...
Ainsi le même système capitaliste matérialiste
prive l'homme de sa transcendance en l'enfermant
dans un matérialisme aliénant et détruit pour la
rentabilité notre belle planète. Finalement, être
respectueux de la nature et des animaux, n’est-ce
pas tout simplement être un peu plus croyant ? Le
mot Ayat ne signifie-t-il pas verset (du Coran)
mais aussi signe (dans la création) ? Cette raison
sans foi et cette science sans religion n'ont-elles
pas créé deux guerres mondiales, des famines, le
colonialisme, la bombe atomique et les camps de
concentration tout en sacrifiant des dizaines de
millions d'animaux dans de véritables chambres de
tortures (appelées aussi laboratoires) ? Cela est
aussi un génocide, mais un génocide oublié.
Un penseur américain écrit: "L'homme a abusé de
la position de confiance qu’il avait reçue pour
administrer le monde de Dieu. Il a employé sa
connaissance scientifique pour exploiter la nature
au lieu de l'employer judicieusement selon la
volonté de Dieu." (G.D. Yarnold, The Spiritual
Crisis of the Scientific Age, New York, 1959).
On peut penser que l'homme, dans sa volonté de
dominer la nature, a perdu son rôle premier de
"gardien protecteur de la nature" (expression
utilisée par S.N. Nasr); ce déséquilibre est sans
doute provoqué par la rupture de l'harmonie entre
la Créature et son Créateur. Cette hypothèse peut
être confirmée par ce verset du Coran : "La
corruption est apparue sur terre et dans la mer
pour ce que les gens ont acquis de leurs propres
mains afin qu'Il leur fasse goûter une partie de
ce qu'ils on fait, peut-être reviendront-ils." (30 :
41).
En conclusion, le retour à Dieu passe aussi par une
prise de conscience que le respect de la nature et
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des animaux est lié à notre existence et est un
élément essentiel pour un monde plus juste.

Abd-Allah Xavier CARLO
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Le dialogue interreligieux en climat
laïque
La montée des fanatismes religieux inquiète
aujourd'hui un grand nombre d'observateurs
internationaux, pour qui le XXIe siècle annonce
des conflits et des orages menaçant, en climat laïc,
la paix sociale. Contre ces débordements du
religieux, chacun voit bien que seul le dialogue
permettra de prévenir bien des malentendus, et
surtout de surmonter nos craintes superstitieuses
d'un autre âge, où l'irrationnel l'emporte trop
souvent sur une approche objective des idéologies.
Pour favoriser ce débat, la laïcité en Occident ne
devrait en aucun cas se montrer agressive, mais
plutôt garder une relative neutralité, offrant aux
uns et aux autres non seulement de vivre librement
selon les croyances respectives, mais encore
d'exprimer publiquement celles-ci, en gardant à
l'esprit que l'essentiel, c'est de reconnaître une
même liberté pour tous, et de bannir toute espèce
de contrainte en matière de religion.
Cette perspective d'échange, admise par l'islam, ne
signifie pas que les musulmans deviennent un jour
les partisans d'une forme de "relativisme
religieux", où l'on considère que toutes les
spiritualités se valent, qu'elles ne sont finalement
que des expressions tout humaines d'une vérité
divine qui dépasse nos imparfaites représentations.
Elle ne signifie pas non plus que l'islam puisse être
laïcisé, en séparant la raison et la foi, la science et
la religion, le temporel et le spirituel.
La pensée occidentale, façonnée par le doute et le
scepticisme, qui remet constamment en question
ses propres acquis, et qui depuis les Lumières s'est
caractérisée par une volonté farouche de détruire
les dogmes et les idées reçues, est hantée par le
spectre de la "toute vérité" et par ceux qui seraient
tentés d'en devenir les seuls porte-parole autorisés.
Elle se méfie des idéologies monolithiques, et des
convictions susceptibles de se traduire par un
engagement total. N'est-elle pas parvenue, au prix
de siècles d'histoire, et d'une révolte parfaitement
justifiée contre l'obscurantisme religieux, à
imposer au moins l'oeuvre de la science et de la
connaissance ? Ce combat, bon nombre de
chrétiens de nos jours en reconnaissent la
légitimité, et finalement, après bien des batailles, le
laïc et l'ecclésiastique sont devenus les alliés
objectifs d'un partage équitable : à l'un la paix
sociale, à l'autre la paix des âmes. A l'un il
appartenait désormais d'organiser la cité sans Dieu,
et à l'autre, de proposer Dieu comme une vague
"nourriture spirituelle", consommée notamment
pendant les grandes occasions : le baptême, la
communion, le mariage et l'enterrement.

Mais l'islam, qui touche autant l'espace public que
la sphère privée, qui est religion et Etat, foi et loi,
doctrine et mode de vie; l'islam, qui comprend
dans son système les principes d'un gouvernement
et aussi des prescriptions de guerre, appelant les
croyants au combat pour défendre leurs droits;
l'islam qui interdit l'alcool, la débauche, le vol, la
prostitution, l'homosexualité, l'usure et
l'asservissement au capital; l'islam dont la
puissante idéologie contraste singulièrement avec
le "vide idéologique" et le "désenchantement"
auxquels nous livre la pensée moderne
occidentale... cet islam constitue un réel défi, qui
peut se révéler salutaire pour l'Occident, parce qu'il
signifie que des millions d'hommes et de femmes
sur cette planète habitée sont des gens convaincus.
Convaincus qu'un Dieu unique, de tout temps, a
transmis à l'humanité un message essentiel par
l'entremise de ses Prophètes, et que les hommes,
quelles que soient leurs races et leurs couleurs, ne
peuvent réellement devenir humains que s'ils
choisissent de se conformer librement à cette
volonté divine. Sous peine d'engager des
discussions stériles, c'est précisément à cet endroit
qu'il conviendrait d'élever sereinement le dialogue,
et ceci à deux niveaux : Avec la laïcité, en
s'interrogeant sur le sens même de l'existence, et
sur la place que l'homme occupe légitimement au
sein de l'univers. Est-il son propre maître , ou bien
dépend-il de son Créateur ? Dispose-t-il d'une
entière liberté dans la gestion de la planète et dans
l'exploitation de ses ressources naturelles?
L'homme se suffit-il vraiment à lui-même, à tous
les niveaux de son engagement social, ou bien est-
il nécessaire pour lui d'obéir à la révélation divine
qui l'oriente dans son comportement et qui définit
un certain nombre de valeurs qu'il ne doit pas
transgresser ? Mais dialogue aussi interreligieux,
en posant trois questions :
-Où trouve-t-on l'expression la plus pure et la plus
affirmée du monothéisme ? Celle qui condamne les
idoles et rejette l'anthropomorphisme?
-De tous les messages révélés dont il nous est resté
une trace écrite, lequel aujourd'hui a conservé son
authenticité ?
-Et enfin, comment définir le statut et comprendre
le rôle de Moïse, Jésus et Muhammad ?
Etant bien entendu que tous, juifs, chrétiens et
musulmans, sans oublier les adeptes d'autres
religions et d'autres doctrines que nous n'avons pas
mentionnées, nous nous engageons à mettre de
côté le fanatisme et l'aveuglement irrationnels, en
nous encourageant mutuellement à respecter les
lois de la saine raison et du bon sens, qui comme
chacun sait, est "la chose du monde la mieux
partagée."

Hani RAMADAN
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Hadiths

Abû Hurayra (qu’Allah soit
satisfait de lui) rapporte que
l’Envoyé d’Allah ( ) a dit :
« Ô Fidèles1 ! Allah vous a
prescrit le pèlerinage :
accomplissez-le donc ! »
Un homme demanda alors :
« (Le pèlerinage est-il
obligatoire) chaque année, ô
Envoyé d’Allah ? ».
Le Prophète ( ) resta
silencieux jusqu’à ce que
l’homme ait posé trois fois la
même question, puis il déclara :
« Si j’avais dit oui, (le
pèlerinage) aurait été
obligatoire (chaque année) et
vous n’auriez pu (vous en
acquitter) ». Puis il ajouta :
« Laissez-moi (donc) (sans me
demander des précisions sur un
sujet) tant que je vous laisse
(moi-même sans vous donner
ces précisions), car (les
peuples) qui vous ont précédés
n’ont dû leur perte qu’à
l’abondance de leurs questions
et de leurs divergences avec
leurs Prophètes. Lorsque je
vous donne un ordre,
accomplissez-le autant que vous
pourrez, et si je vous formule
                                    
1 Littéralement : « Ô Hommes ! »

quelque interdiction, rejetez
(complètement) la chose
interdite ! »

Hadith rapporté par Muslim,
An-Nasâ’î et At-Tirmidhî

*****

Abû Hurayra (qu’Allah soit
satisfait de lui) a dit : On
demanda à l’Envoyé d’Allah
( ) : « Quelle est la meilleure
œuvre ? » Il répondit : « Croire
en Allah et en Son Envoyé ».
On lui demanda : « Et
ensuite ? » Il répondit :
« Combattre sur la Voie
d’Allah2 ». On lui demanda :
« Et ensuite ? » Il répondit :
« (Accomplir) le pèlerinage
avec piété3 ».

Hadith rapporté par Al-Bukhârî
et Muslim

*****

Abû Hurayra (qu’Allah soit
satisfait de lui) rapporte avoir

                                    
2 « Jihad » - « lutte, combat, effort ». Ce
mot désigne à la fois la lutte contre
l’ennemi extérieur (tant par les armes que
par l’argumentation verbale) et le combat
contre les passions de l’âme.
3 Selon un hadith rapporté par Ibn
Hanbal, la « piété » (birr) du pèlerinage
consiste (entre autre) à « distribuer la
nourriture et dire de bonnes paroles » ou
« distribuer la nourriture et dispenser
généreusement les salutations de paix »
(« salam » : « paix, sérénité,
tranquillité » ; mot employé par les
musulmans pour saluer).

entendu l’Envoyé d’Allah ( )
dire : « Qui accomplit le
pèlerinage pour Allah sans se
rendre coupable d’attitudes ou
de paroles inconvenantes4 ni
dévier (des règles légales
instituées) retourne (pur de
toute faute) comme au jour où
sa mère l’a enfanté ».

Hadith rapporté par Al-Bukhârî,
Muslim, An-Nasâ’î et Ibn
Mâjah.

                                    
4 « Rafatha » : verbe désignant à la fois
l’union conjugale, les paroles se
rapportant à l’union conjugale et les
propos indécents ou outranciers.


